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CORRESPONDANCIE RELIGIEUSE.
./l Rédacteur du Journal de Québec.

Surr nE rA CONFE ENCE.

Venons maintenant nu Nouven i-Testament ; et nous trouverons que cette
partie de li bible ie viendra pas plus au secours de votre règle de foi. Sa-
vez-vous, mn usieur, (Ip plsiteuîrs Evanuiles et Epîtres forgés par des faus-
saires, lais avant en tute les «nmis vénérables des apôtres et des disciples
de J.-C. oni été mis cn circulation parmi les premiers chrétiens, et cela du-
rant 300 aIns? Comment votre règle de foi vous asure-t-elle, ou peut-elle
vous assurer, que les Evangiles que vous avez maintenant sont athîentiques ?
Comment ce point d'une importance majeure a-t-il été décidé 7 L'a-t-il
été par le jugement privé ou pnr l'autorité de 'Eglise 1 répondez. Ne re-
cevez-vous pas commeEcrilure Canonique des livres qui n'ont pas été écrits
par des Apôtres, savoir: PEvangle de St. Marc, celui de Saint Luc, et les
actes ? Ne rejetez vous pas, conme non inspirés. des livres écrtts par des
aipôtros, par exemple, l'Evantile de Saint Barnabé. lequel est appelé Ap-
tre, et declaré rempli du St. Espril ? (Actes des Ap. XIV. 24.) Est-ce
par 'autorité dle votre propre jugement que vous aissez ainsi ? Non, mon-
sieur, non ; sur ce point, comme sur une foule d'autres de la dernière im-
îprrianlce, vous êtes obligé, (soit que vous l'avouiez nu non) d'avoir recouirs
a notre réLle de foi et de vouis appuyer entièrement sur Pautorité de PEglise
Cat holiq uc.

De plus, rnsieur, si la bible seule est la règle de foi des chrètiens,comme
vouIIs l'avez dit, la bible toute entière est n,éciessire pour l'intégrité (le votre
régle. Il faut lire toite la bible, l'étudi'r toute entière. avant de pouvoir se
for~mer une croyance. Or, n'est-ce pas une cho-e évidemment impratieable.
lu mone "mur la maQse di genre humain 7 C'est d'ailleurs un fait hors de
tout doute mnme pour les écrivains protestans, qu'il manque plus de vingt
livres de l'écriture. St. Juzstin. Martvr, dan- son o.ierngo contre Trpho.
tous aî,rend qutie les Juifs ont détruit plusieurs livres de l'.1ncien Testa-
meni, enfin que le Kouveau- Te.sament ne parül plus s'accorder avec i Vncinca.
Puiisque vous navez pas toute la Bible, votre règle est néecssairoment iii-
com iplète et inisuiWsa nt.

Noii somuimes encore certains que le Nouveau-Testament ne conient pas
inttes ls vérités que Jésus-Christ a enseignées. Par exemple, où trouvez-
vous les preuives qu'il donna à ses Apôtres, et tous les .enseignoneats qu'il
lotur it cOnnai:iître sur le royaumine île Dieu. iurant les quarante jours qu'il
rst:a sur la terre après sa résîrrection (Actes 1. 3.) Dites, M. Morelle,
Jo..us i'uopéra-t-il 11- a leurs vux plusieurs mirnlles qui ne sont pas écrits?
(saint Jean NX. 30.) Où sont les exptications qu'il l-ur donna sur les mvs-
tres du royaiine des Cieux ! (Snint Mait. XIII. 2.) A vez-vous, en tout
ot CI partie, les paroles qu'il adressa aux disciples allant à Enimm:ûs, quand
l /eir apîprd ce qui /e conecrneit, cn aommençat par .lloïse t les Prophètes ?
<Sairt Lite. c. 2-1. v. 27.) nioù son t consignées les netinni et les paro-
les que Saint Jean lit, à la fin de on Evangile, être %i nombreuses, que le
iaa'ode cntier e pouerraiut renfermer tour ls livres qni /c-s raprteraient ?

A vant ces faits devant les yeux. co:n'iuent pouvez.vous atlirmuer que dans
Bible, voIl avez #itle /a parole de Dicu, et que la 311ble est une règie de

f>i sudifusante et compla te ? Mais supposons que c.ez liffictlté: ni'e'xistcnt
'oint, et que, par votre jîugemenat privé, vous puissiez aequérir une certitude

lit irn (le l'intégrité. do lanthenticité, et de Pinspiration de la Bible : en un
elai, que vous ivez la Bible t-Pe qu'elle n été inspirée à Moïi, nux Pro-
hèel. aux apôtres etc. vois éle, encore arre:ò par une dilictillé insur-

montabule. -Comment pouvez-vous avoir enctor, par-la même voie, la certi-
lusic morale que vous l'interprétz biei ? Vous i'éte.s pas sans savoir, Ion-
sieur, que ce n'est point la lettre morte dle la bib!e qui est la parole de Dieu.
mais le sens de cett lettre. Pour que la bible vous plissi' scrvir 'de règle
stirc, n fiutit -il pas que vous aviez Cette e-er:itile I Qui donc vous assurera
que votre interprétation privée vous donne exactemni le sens qu'avait en
vue I'lEsprit de Dieu ? Eoutiez ce que vous dit Sait Pierre, apôtre inspiré
par ce iênme Esprit, et tretinl ez pour votre coupa blc présomnptioi ! I'E-
criur iei'interprile pas par une interprétallion prir/c ; nous lit cet apôtre ;
et comme pir achever-voire condamnation, il jout-': quot dans les E1IîtrCs
(le Saint Paul. il y i des choses ilcftieiles â comnprendre, que les igTnons eti
/rsfi ibles erpliquent vioal, ainsi que les autres écritires, pour leurperle.

Comparez votre règle de foi avec ceitte déclaration solennelle elApôtre.
Vous fnreigne que toute parole île l'Ecriture s'interprète par tine inter-

prétation privée, et que c'est un devoir.indispensable pour tout chrétien din-
terpréter la bible avec l'aide de son jugement privé. Shint- Pierre nous aver-
tit formelLemenît d.- ne pas adopter cette méthode, et il déclare qi'agir" ainsi
c'est courir le risque dé détourner l'Ecriture de son vrai sens, et de s'exposer-. -

à la damnation éternelle. Qui dois-je croire de Saint Pierre ou de-M. Mos
relie A mon humble avis, l'Apôtre tranche la question entre nous . car il
établit, sur l'autorité de la bible elle-nième, que l'Ecriture ne doit jamais ête
soumise aux interprétations differentes et contraires des hommes. Il décide
encore que certaines Parties de ce livre sont difficile îr comprendre, et qte
les ignorans ei lesfaibles interprl·ent mal el pour leur malheur ces parties
difliciles el d'autres.' De tout cela ne faut-il pas conclure, avec totis les chr'-
liens raisonnaliles, sincères et honnetes, que notre miséricordieux · Sauveur
i'eut jamaisintentiuon que la bible seule, interprétée par chacun en partic.u-

lier, fût la règle de foi destinée à guider ses disciples dans la voie du salut ?
Prêtez maintenant l'ore'lle à ce que le savaitet ingénieux Bolingbroke dii à
ce sujet : " Les écrivains de 'Eglise Romaine ont cherché à prouver que le
ce texte dle PEcriture sainte est une régle de foi itsuflisante sur plusieurs
" points. . Je craitîs bien qu'ils n'aient réussi à le prouver. L'expérience de

-" tous les siècles, depuis la promulgation du christianisme jusqu'à ce jour,
" montre clairement et abondnnmment avec quelle facilité et quel succès les

opinions les plus opposées, les plus extravagantes et lus plus impies, et, les
'I systèmes religieux les plus contradictoires peuvent être appuyés sur le
" inête texte ei lfendus plauisiblement par la même autorité." Voy. Lettres
sur lasag( et l'étude de Phis: lett. 5. p. 116.

Comme un exemple fera mieux sentir la vérité de cette remarque de I od'
Bolingbroke, et la force de mon argument contre votre règle de foi je vous
prig 'robserver que, de toutes les questions débattues entre ceux qui veulent
tirer leurs doctrines de la Bible, il n'en cnt ce-rtznemv:rur.ne dont l'inpor-
tance soit plus grande que la divinité de Jésus-christ. De là dépend tout le
syòtème de la Rédenption des hommes ; de là décotlent les devoirs prati-
(lies les plus essentiels. Cependant, sur cette question vitale, les lecteurs
et les interprètes de la Bible sont loin île s'accorder ; et la Bible, tourmentée
par les interprétations d jugeient prive, ne fournit aucune solution sur ce
sujet. Il y a u'es passnges que les Unitaires, om suivent votre régIe. peuvent
amener cn faveur de leur croyance contre la divinité île Jésus-Christ . tan-
(li qu'il y aitres passag.s d'égale force que d'autre chrétiens,.qui sui-
vent aussi votre régle, regardent comme prouvant une doctrine toute oppo-
sée. Parni les Unitaires vous n'en pouvez disconvenir, il y a des hommes
intèg-res d'un esprit pénétrant, et Dieu me garde de dire qu'ils sont moins
sincères danis leur inanière de voir qu'aucune autre classe de Chrétiens. De
l'atre côté volts apercevez un trés-grard nombre de personnes également
distingués par leurs talentts., recommandables par leur bonne foi et leur
amour de la véri:é également. instruites, égtalement compétentes à juger,
qui, en interprétant les mêmes passages et par la même règle du juzement
privé,-arrivent à- une conclusion directement opposée. Maintenant, mo--
sieur, en prence di'un fait ausi sensible, à quelle marque, et par quel moyen
infaillible, le chrétien, qui suit votre règle, reconnaitra-t-il qu'il est obligé
d'adorer Jésus-Christ comme son Seigneur et so créateur, ou bien qu'l lui
<loit reftser ses homiaigî's pour ne point se rendre coupable du crime fuiete-
(Pidolâtrie ? Je viens de vous faire voitr que la Bible, interprétée par le juge-
ment privé, ne lui montre nucune voie pour sortir de celte diiculté. et l'ent-
harrns pour lui ne doit jamais finir. ou tie finir que lorsqu'i abandonriera -la.
Bible comme seule régIe le ses.jtugements.

Fautdrni-l dote conclure, monsieur, que le divin fondateur du christ'nis-
me n laissé ses duisciples sans tovens le découvrir, avec une certitude tro-
rale. quel- est le Dreî qu'ils doivent adorer 7 Conicluions plutôr que li rège
protestante de foi, qui laisse irrésolue cette question fondamentale, est fiîisse
dans son principe, peu sûre dans ses résultats, et vérifie exactement ces pîa-
roles dt saint Csprai : l Il 3' a une vo qui paral droite à, Vi mmes mais
.1 dont. le ferme aboulil la mor/."

Ici 'M. oPrvost, confiére de M. Morelle, se leva pour répligurr. Aui lieu
tle réfuter ies arigumens avec la science et la charité d'un deiisre i/c PE-
cangie, il se mit a pnriler le .isénstes, île Jéstuites, de l'Enu Bénite des
Chapelets, les Scapulaires, etc., etc.. etc.,; et. nprs nlouis avoir régalé d'un
disoeis d'une demi-heure, dot Pétiergie et '&l véhémnei'e eusseuit rivalisé
avec lPéloquence dles halles, il céda cnftin aux supplicatiouts des auditeurs. et
conuclti par alipeler les catholiqies ignorans, supides, idolatres, etc.,etc.,eic..
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Le révérend .1. ciclaon-Voant rue tes adversaires sodt absolu-
tent incapables de se tirer de la diiliculté dans laqelle ils se trouvent par
nies argutmens, ou plutôt par le défaut dle leur règle de foi, et q'u'ils ei sont
réduits a substittuer l'injure au raisonnement, je pîreiidrai la liberté de fire
encore une remarque sur quelques conséquencees rigoireises île cette régie.
Ces conséquences sont bien propres à faire sentir à tout catholique la nullité
pritique de la règle protestante.

Puisque la Bible seule est, selon volts,. niorsieur, l'unique règle île foi que
Jésus-Christ ait établie, dites-motîîi ce qui peut justifier, aux yeux dle Dieu, tI.',
hommes et de la raison les prédications que vous faites. Si la .Eible seule.
int erprêtée par chacun, est la règle chtréiieinine île foi, comme vous nous l'a-
wsz tant de fois répété, vous devriez. pour étre consquent et honniéte, dis-
cantinuer vois prédications, et-ne plus interpréter la Bible que pour vous
méme. Car c'est la Bible seule, et non la Bib/e ci le prélicateur, qui est,
selon vous, la règle que les chrétiens sont obligés de suivre.

z-. Si la Bible seule est l-unique regle qu'il faille suivre, les Apôtres ont il
tort de composer ce vénérable synboIe de foi qui porte leur no ; et noiu,
devons travailler.à.effacer de notre mémoire cette profession de foi, que nous
tous avons apprise dés le herceau. Les. sviboles de Nice et de Samlli
Athanase, les 39 articics, le livre des Homélies, le livre desprires commu-
nues (Book of commun prayer),.tous les tracts, les commentaires, les caté-
chismes, tout ce qui a été écrit pour lFinstruction religieuse du genre humain
deî-rait à-l'instant être condamné à Poubli. -M. Morelte nous dit quela Bi-
bleseule, et non la 'Bible et-les symboles, non la Bible et les 39 articles, nîon
la Bible et. les Homélies, mais la Bible, rien que la Bible, est la règle unique
et complète de foi, instituée par. te Sauveur pour diriger et instruire le genre
humain dans la connaissance et la pratique des vérités et des vertus néces-
saires au salut 1

J'en appelle à vous.même, monsieur, ces conséquences ne choquent-elles
pas les sentimens et le sens commun le tous les vrais chrétiens. . Aussi
sont-elles île nature à nons donner dle forts et de légitimes soupçons que le
principe d'où elles découlent est dénué. de tout fondement, de toute sûreté,
et propre uniquement a renverser toute reliion révélée.

0. .lforelle dit : Nous nous appuyons, pour admettre ces.symboles, sur
sur ce qu'ils sont fondés évidemment sur la parole de Dieu, et peuvent se
prouver aisément par des textes très-clairs.

Le révérend M. Icla7ion. Si, comme vous le dites, les diffTrents ar-
ticles mentionnés dans le symbole sont évidemient contenus dans la bible,
et peuvent si facilement se lirouver par îles passages très-clairs et très forts
de cette même bible, lez Apôtres, Saint Athanase, et les.Péres de Nicée,
n'eurent-ils pas grand tort de faire à pure perte. de si longs voyages pour
dresser ces symboles et ces professions île fi? Bien plus, si votre règle de
foi est bonne, si le Sauveur nie nous a laissé que la bible pour nous gnider,
n'est-ce pas un crime i'y ajtiter des symboles, et d'encomîîbrer. d'exposi-
tions superflues, des articles, selon vous. si clairement révélés dans la bible.
que Pon peut les v lire miéme en courant ? N'est-ce pas un attentat sacrilége
contre votre rëgle île foi, que de chercher à imposer des Symboles au niondle
Chrétien? WNest-ce pas violer ouvertement la règle que Jésus-Christ a lais-
sée à ses disciples ? Et vous, M. iMorelle, ainsi que vos confrères, vous qui
aoutenez que la bible seule est l'unique et véritable règle de foi, n'agissez-
vous point avec la dernière inconséquence, (pour me servir de l'expiression
la. plus douce) en cherchant à faire recevoir, à tout le monde, vos traités et
brochures de toute espèce, en abasourdissant le prochain de vos criilleries9
religieuses ? Cette inconséquence n'est-elle pas une preuve manifeste que
vous-même vous n'avez aucune confiance quelconque dans votre régle de foi.

(à continuer.)

. BULLETIN.
Nourelles d'Europe.-La St. .Jean-Baptiste d Québec.-La grippc.-Scis-

sion de l'Eglise presbytérienne.

Les nouvelles apportées par l'Hibernia ne sont pas diTflérentes de celles
que nous avions reçues par le Greol Western. L'agitation en Irlande conti-
]nuait plus vive et plus universelle ; on y concentrait des troupes ; on prenait
toutes les mesures qui ont coutume de précéder de grands dangers. Tous
cas préparatifs, tout ce fracas d'armes et de soldats semblaient amuser beau-
coup O'Connelil, qui en prenait occasion d'accuser ses ennemis de putsillani-
mité et de folie, vû qu'ils envoyaient combattre des ennemis imaginaires. Et
après les avoir accablés de ridicule et de quolibets, dans le goût de ses audi-
leurs, il les livrait aux risées de la foule. La tactiqtîe d'O'Connell est d'une
habileté sans pareille. Qu'il y ait demain une révolutiou générale enu Irlande,
et qu'on le traduise en jugement : on ne pourra légiement formuler une seule
accusation véritable, juste, constitutionnelle contre lui : il se tient lui et ses
Irlandais dans une stricte légalité; et si une prise d'armes a lieu, il aura le
droit de mettre le ministère en accusation. Le bill des armes a soulevé en
Irlande une vive irritation, et des -débats trés-intéressans au parlement.
O'Connell est attentif à toutes les fautes de ses adversaires,qu'il exploite avec
un rare bonheur. C'est sans contredit l'homme le plus grand et le plus.émon-

nanlt de son siécle.Tous les regards sont arrêtés sur lui et sur son peupýe,nous
disons son.piupile, par respect pour le mot propre, car I rlande est bien plus
SO' Connell qu'au gouvernement anglais. Il la tient dinus sa mn1inil : ds qu'il

voudra I'ouvrir elle ira à sa voix vaincre ou mourir. Wellington et R. Peel
ne sont-pas d'accords sur les moyens de pacifier lrlande : le vieux duc veut

les ncsuîrcs de rigueur; l'h onble baronnet ne veut pas en entendre parler et
ses mioyenîs sont tous de douceur et (le colicilia tion. Dans la disposition ac-
tuelle does esprits ci Angleterre, le preiier aurait plus de parti:ntis que le
second. et on à déià dit que sir R. Peel serait forcè à la retraite. En atten-

danît la cause du rappel fait dle niouveaux progrès. Et si O'CoInCll est assez.
fort et assez habile pour nte pas laisser I'agitation se fourvoyer dana les actes
inconsititioioneb: s'il peut la foire triompher telle qu'il nous la montre et

qu'il le dit ; il sera le'pl us grand homme du i monde. Dieu lui soit Ci aide !

A la fin de la séance de la chambre des communes du :31 lai. Sir n.

Peel a déclaré que la nouvelle dc Poccupation des lies Sahtidvicli par V'A i-

gleterre n'avait iiucun fondement. Le Courrier des E//s- Unis nous a don-

dé une relation détaillée de cette oclcupation par G. Patlet ; et si ces détails

sont vrais, Comme ils le paraissent, nous nours réjotiissonîs pour Phloinîeur.de

PAngleterre et de son ministèrc qu'ils n'aient pas sanctionné une pareille vi-

olation dt droit des gens. Ce n'est pas lià tilne conquête, qu rien du reste

n'autorise ; mais tout simplement une iifàmîîîe spoliation dt plus fort sur le

plus faible. A présent que air R. Peel en conprend les conséquences, et
croit devoir protester contre ce qu'il regarde à bon droit comme une accusa-

tion, nous potvilns à notre tour penser et parler coinime lui.

-A la nouvelle de l'occupation des îles Santdvich par PAntttgleterre, les deux
ambassadeurs (le ces iles à Paris not protesté dans les journaux contre cet acte

de'G .Paulet; pour la raison que ces i!cs étant civilisées et chrétiennes, elles

ne pouvaient être souiises à une prise de possession qutle dans le cas d'une
guerre et d'uie conquéte: et surtout pour la iaison plus puissante que
'AnIgleterre ent avait reconnu 'indépendance le 1er avril dernier.

Odlillon Barrot, le chef de l'extrméiie gauche, à la chambre des députés, a
fait un discours, à l'occasion de la colonisation des iles Marquises et de la So-
ciété, où il a professé les plus nobles sentimens en faveur du catholicisme.
Il regarde la France comme obligée de propager les idées catloliques: ie pas
envoyer de missionnaires catholiques, ne pas les piroéger, ne pas faire uie

propagande cathoýique, ce serait pour la France répudier sou passé. Nous
savons que l'orateur i'était mu en parlant ainsi, que par titi sentiment politi-
que et national. Mais ces généreuses parokus toit d'tnî grand poids dans la
bouche d'un tel honne et on doit lui en savoir gré ; car il n'y a que qut-lques
années elles eussent été impyssibles,et il avait encore en ce momtent bien des

préjugés à combattre. C'est presque un évén-ieent que ce langige d'OJ*illun
Barrot Un autre fait à constater c'est que ses paroles, soi lanîgage si franc, si
libéral, ont été couverts d'applaudissemens. i n'en eut certainement pas été
ainsi il y a dix ains, et encore moins il v a vingt ans. Ces faits depeu d'inpor-
tance en eux nmêmes sont très significatifs; ils prouvent mieux cie bien
d'autres Pétat des esprits à légard de la religionî. Et quand on pense que
chacune des paroles qtui tombe de cette tribune est portée d'un bout, nion pas
<le la France, mais dii monde à J'autre, oi est réjoui de voir des hommes de
cette influence, dont tant d'autres attendent l'opinion pour s'y conformer,
parler un langage noble et vrai, nous allions dire religieux, et auquel on n'est
guère accoutumé.

M. De Lamartine a fait à Mâcon. dont il est député, et dont il a reçu un
banquet magnifique, un dliscours dotît tous les journaux ott parlé. C'est tn

effet un beau discours considéré cn détail ; mais l'ensemble est cotie tous
les discours du célèbre poëte ; il y a dans les idées ce vague, ce nébuleux,
qui fait qu'on se demande après l'avoir entendu ce que pense, ce que veut
M. de Lainartine. L'unité d'idées et d'action manque complétement à l'o-
rateur. Et quand il fit parade île son. adh-sion éternelle à la gauche, il
n'y a que quelques mois, personne ne crut pour utn instant à ce pour toujours

qu'il crut devoir répéter plusieurs fois. Aujourd'hui il attaque ce parti
comme tous les autres, le loue comme louis les autres:, il est isolé dans son
opinion, s'il a une opinion. Si M. de Lamartine pouvait vouloir quelque
chose bien explicitement, bien coustamiment, la puissance île son nom et de
soi talent rendrait à la France d'immenses services ;inais il perd cette puis-
saice dans l'indéfini de ses idées et de ses sentimens politiques. Il fait set-



MR ; I20.ES RELIG[rEUX, .SCT:ENTIJFIQITES, TOLITIQUES ET, I.T-TÉRAlRES.

saion, il.provoque de friétiqucs applaudissemens ;mais il i'entraniicipas
J'opinion, et ne petit tre tin cher de parli politique. . de Lamartine cut

mieux fait de resîer'l''ûte : et c'est précisément ce qu'il nu veuï pus' èturc

depuis que la tribuune li, a offTrt' unó Ire gîi, gloire moins belle et moins

duîr,îlle. * - '-

Une heureuse nioutvlle pour lEglisec'est que les différends existants entre

le St. Siège et la cour île Portugal, ot hetrcuacmet applariis. Le,', a

lion's sont rétablies coillie par le passé,' et le schisme est détruit. Onnn

s'occupe à pérsent qu'à régulariser les pouvoirs ecclésintiepies, età fbire dis-

paraitre entièrement les traces de cesjnours imalleureuîx qui ont afiligé ce pays
si caltholique, et à guérir les maux qu'ils oit faits à l Eglise.

Sous le ministère Lopez il avait été question au-si de renouer des négoci
ations enEspagne avec leSt.Siége. Les différens corps d l'étai paraissaient.dis-
posés à entrer dans les vneux'du miniistèrc et a favori'er ses dè'riarches.Maiù

l'esprit (le vertige qi semble prsider à l'adninistr;tîion de ce malheureux

royaume, ni'a,ps permis que cc miniatère de justice et le raison - durût phis
que quelqe jours ; et avec lui tombèrent-ses vaeux généreu . On ne fut

pas longtems à attendre les conséquences de la retraite de ce ruinistère po-
pulaire. Espatrtero a refusé la destitution de quelques uns. de'-ses féroces gué,
nêratix : il a.préfèré lu renvoi des ministres qui seuls pouvaient le réconci

lier avc lEspagne. C'était prendre (lengagement de ne ruener que par la:

violence ; et il eut bien> vite l'occaior dé le Jprô'uer. Cere iindoiiptable

Catalogne lui prépare bien les embarras ; et il nous par:it que cene 'ssnt là
que les co:nmencemens de nouveaux troiublesCar Barcelonc'et sesallics -ïei

paraissent par fort épouvantées du b;omibardeneiit qui viem'd'écraserete'

ville. Quels moyens emploiera donc le régent pour réduire cette province
héroïque ? Le canon et les bombes n'y peuvent rieri,'lert révolte récente
le lui dit assez ; ira-t-il les détniire? Il 1 serait. Et le 'ouraitil .gud
il n'est sùr d'aucune provincc, .d'aucune lace, gu*auitat que la lui gardent
ses soldats. Le secours qu'il. demande aux:.étrangers nîaft'rîira pas sa
puissance, ne fera que le rendre de plus en plus impopulaire. Donc ei
abandonnant les moyens de conciliation qu'il avait entre les mains, il s'est mis
dans la nécessité de régner par la violenîre, de n'user de sa puissance que
pour détruire et se venger. Est-ce là régner?

La. société do St. Jen-Baptiste de Qutébec a rélêbré sa fète avec une
pompe et un éclat inaccoutiumés. Les journaux de c ttc viile sont remplis
(les détails île la cérémonie et dt banquet qui la suivit. Ces détails. sont
trop longs pour ci'il nous soit possible de les reproduite ; ce que 'nous re-

grettonts infiimuent, car ils font le plus grand honneur à la religion, au zèle
national, au priotismîe bien entendu. à iiitelligence. aux utahlns et ait bon

goût des Canadiens et en parliculier des messieurs qmi ont préêidéj. la direc-
tion de cette gratic solenni:. Nous avons lu avec un grand inîtérèt les
beaux discours qui furent prononcès au banquet national. Nous.craindrions
le blesser quelque susceptibilité en loatant l'un pliis que Vautre ; cependant il
y eut parmi ces discours un discours dont la raison, les vues profondes, les
idées ncuves,l'éloquence, nous a surtoutrappés, et qui suîppose dans soit ait-
t2ur autant île talent que d'érudition. La ville de Qumébet, doit, éirefière île
posséder dans son sein des hommes (le ce mérite ; et nours tie pensons pas 'que
ceux gui méprisent les Canadiens et qui les traitelnt d'ignorans osasseIt dans

ce moment renouveler une aussi ndisrable accusaiion ; nous tte pensons pas
qu?ils osassent seulement se montrer à côté de ces huomnmes dont le pays
s'honore, de peur d'une fâchteuise comparnison. Nous félicitons nos conci-

toycns de Qutébuec des sentimîens quî'ils ont montrés ein cette occasion; et ious
les prions (le nous permettre d'exprimer de nouveau notre vSu le plus tcer :
Que la religion catholique préside toujours à leutrs sentimens et à-leurs fêles
qu'elle soit leur première reinc et leur premier amour ; c'est leur plus belle
gloire et leur bien le phlus précieux. La nationalité canadienne, le culte si
cher de ln patrie reposent sur cet autre culte doublement vénérable et sacré.
Nous le disons: parcequie nous savons, pa-ceqle nous voyonsqiue nos paroles
ne sont cue Pl'cho des seltimens de nos frères ; parcequ'il importe de ledire
à tous, même à ceux qlui nie penseraient pas comme nous. Catholiques Ca-
nadiens, soyons unis par les nièmes sciniens religieux, et tnotre uniun dans
l'amour de notre chère patrie ni'eni'sera que plus puissante et plus inviolable.
Notre honneur, notre devoir, notre force, nos intérts et nos besoins sont là
nous le comprenons tous, c'est dire que'nous ne leur. faillirons, pas..

. La grippe. qui a fa it tousser:tout:New-Yor-k este venue visiteirMontréal en

guise.d- pass-tems-: c'est-une'faùeur dont:nous l'aurions volontiers dispensée.
Car:ri'n n'est insupportable coimme cetwmïladie, dont heureusement -onne
meurt pas ordinairem'erit.- Dans toutes les maisôns 1t' a des îêteslbandées,
des visages abattus; on 'entend dains-lesrues, 'fséc'hapant ptr.toutès leé poltes,
un concert de toux le-moins; harmonieux-du:nonderqi se méle d'une- façon
assourdissante au:eémissemens des malades;;il-se fait depuis quelques jours
une effraya:nte consommation de tisannes et de:purgatifs ; chacun a.une tasse
é-la main et;ne- Cafetijre plus-ou moins -odoriférarite' à son foyer: c'estun
terns d'abondante moisson pour les médecins et le pharmaciens qui n'ont
pas on inoment de repos. Ce qu'il y a de plus contrariant pour nous en par-
uiculier, c'est que 'cette visitetisc impitoyable n'a pas épargné nos ateliers
nis inprimeiirs toussent d'uîne-force à renverser leurs casses, et leurs visages
ordinairemént si réjouis, attristeraient les plus irnsensibles:de :nos'lecteurs.
Jugez de la besogne qu'ils préparent au correcteur a?épreuves dans un boule-
versement pareil. C'est vra'iment pitié 'de voir l'état dé.notre ville: aux
offices de dimanche, oný re pouvait entendre ni chantr'e-i ii prédicateur; on
se serait cru trninsporté dans un vaste hôpital : chacun se'tehait la tête ou la
poitrine, et'Ic's toux d'al!er, dé se 'répôndie d'un ban&i'l'autre, qu'on aurait
.pli prendre 'cela pour une maurvaise gngeure. Hâtons-rotis d'ajouter à nos
litanies: De la grippe délixrez-nous, Seigneur'.'1l' a' t-que Dieu qui 'puisse
nous débarrasser de cette toussante maladie.

Il te trouve dans.un des derniers nos. d'un, journal.de cette vilé un extrait
du Couri:ier Français sur la scission-de l'Eglise Presbylérienne d'Ecosse,dont
les principes et la tendance'-nont pu échapper,à.liÏ rédaction--de,l'excellent
journal qui le reproduibet .qui:demnandeit une réfutation. Dans ce cas pour-
quoi ne la ferionsnous:pas ? les lecteurs canadienà ne sont pas accoutu-
myécommoe ceux du -Courrier.Fran-is aux allures.anti-catholiquesde cer-
tains journaux de Paris. Voi! pourquoinous voulons dire un mot à celui-
ri en passant, ne fut-ce que pour avertir qu.edes impiétés n'oîut point cours
chez nous. Donc le Cou:rier Frdnçais, aprós' aWoir admiré de toute son
âme la tactique habile, la profonde raison des presbytériens qui, à lépoque
de l'union législative de l'Angleterre et de l'Eco-sse, se mirent sous la puis-
sanie protection du gouvernement en reconnaissant le roi d'Arngleterre pour
chef spirituel, ajoute:

« L' cosse, en faisant reconnaitre par P. 1ngleterre sa reigion nationale
échappait aux péri/s que î'oubli d'une stipulation analogue a causés c l'I--
lande; e/le ne voit pas dans son sein l'absurde anomalie, que présente l'Ir-
/anded'une majorité naitionitrl enlircIenal à grranuds frais l'église d'une im-
perce'pible minorité. Il y avait donc dans l'arrangemcnt intervenu à l'époque
de l'union -un arantage politique inconlestabe mais sous le point de vue
religieux, pour des hommes de conviction fortc. la constitution de l'église
presbytérienne en église unNonale ofrait des inconvéniens -graves. .Nain-
tfis la conscience individuelle s'était in surgie contre l'esprit de corps :
la sagesse des l'utorié des as blées générales, car l'organisation
de l'églis'e n'est autre chose que le gòuvernenent représentatif à tous les dé-
P-rés. appliqué à 'la religion avaient sußìipour ccmprimcer-sinon pour préve-

r i ces actes d'insubordination. - '

Et voilà ce que .ces hommes à vues hbérâtres, ces philosophes si fiers
d'eux-mèmes, ces indépendans en plirases, ces éternels prôneurs de liberté.
d'honneur, de justice, ces gens qui parlent sans cesse de religion, qui en
parlent plhs que des pretres, et qui ne savent pas le premier mot du caté-
chisme, voilà ce qu'ils voient dans une religion, dans l'acte de la plus hon-
teuse servilité que puissent accomplir des hommes qui ont une croyance
quelconque ! , Les presbytériens se sont rendus à un pouvoir qui professe
une foi étrangére à la leur. pour avoir de l'argent et des protections, et ilk
ont fait un grand acte de raison, ils ont été sages entre tous les sages ! Les
catholiques, comme il n'en pouvait étre autrement, ont conservé leur foi et
leur indépendance, ils i'ont pas vendu leur religion à un roi ou à une reine
et ils ont fait un acte de folie ! -Et ce sont des libérauxç qui disent cela ! ce
sont des hatailleurs à la plume qui ne peiveit pardonner à'.ln ministre d'ap-
partenir à tn pouvoir quelconque, et d'en soutenir l'existence. qui applau-
dissent à la vene des consciences dans ce qu'elles ont de "plus itiniet 'de
plus, sacré. Une religinn à leurs veux, c'est quelque chose de énaltdo
variable, comme leurs opinions, qu'on lieut céder au plus offrrant ; l'essentiel
est que l'acheteur soit solvable, qu'il ait puissance et longue.:vie. Pourgt oi
donc ces gens là parlent-ils de religion?; N'est-il.pas évident lue leplus petit
enfant iles, catéchismes a droit de leur rire au nez, et de leur- fermer la bouche
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avecla première réponse de son catéchisme?Ils ne comprennent pas que des

.catholiques qui reconnaîtraient l'autorité spirituelle.d'unroi ne seraient. pas
plus catholiques.que le Grand Turc. Et il faut leur dire ces choses-là aussi

expliciteient que nous le faisons là pour leur faire voir qu'ils ont écrit une

impiété, et ce qui est plus fort à leurs veux, une sottise sterling. Vous qui

.prêchez par métier l'opposition incessante au pouvoir, qui vous targuez de

votre libéralisme båtard, n'avez-vous pas quelque honte d'applaudir àla ser-

vilité la.plus déshtotiorante qui fut jamais 1 d'insulter à la plus noble indt-

pendance que puisse vous montrer l'histoire : indéper.dance courageuse, lié-

roïque, qui préféra la misère, la.spoliation, la mort, plutôt que de sacrifier uit

principe; indépendance qui fait aujourd'hui l'étonnement -et l'admiration du

monde entier ; indépendance plus forte que la colossale puissance. qui P'op-

prime ? Vous-le savezbien, vous le voyez de vos yeux, c'e.-t un fait que vous

pouvez presque toucher, s'il nous est permis de parler ainsi. Et vous êtes

ca:hîoliques,dites vous. Cela se peut : alors étudiez votre religion pour ne pas

dire d'utrecuidantessottises à son occasion : étudiez le catholicisme, et vous

apprendrendrez ce que ses défenseurs vous disent tous les jours qu'il est le

pallaJiurn de toutes jes libertés, la sauve-garde de tous les intérêts véritables.

le gardien des nationalités, le plus, grand ennemi de toutes les tyrannies. Qui
lt catholicisme ou de lhérésie s'est vendu au pouvoir dans tous les tem?

Qui de Pun ou de l'autre a eu besoin du bras séculier pour établir sa puis-

scnce ? Qui a pris pour chefs, en se rendant taillable à merci, les rois et les
gouvernemens politiques ? Lisez donc l'histoire et vous viendrez vous mettre
à genoux devant le cathicisme auquel vous devez toutes vos libertés ; c'est

à ce titre, c'est au nom de la liberté que nous vous detnandons pour lui votre
nour et vos respects. En ;voyant à notre foi d'aussi pitoyables ennemis,

nous sommes plus fiers que jamais de nous dire catholiques; car nous avons

chez nous tout ce qui inspire les nobles sentimens ; au lieu que chez eu

l'esprit de vertige qui les possède les empêche même de voir et de raisonner

comme l'apprendrait le simple bon sens.

NOUVELLES RELIGIEUSES.

Le S*int-Pere doit provoquer prochainement un consistoire pour annon-
cer dvec solennité que les diférents entre le saint-siege et la cour de Lisbon-
ne sont apianis.

FRA NCE.

-1l vient de se former à Paris une nouvelie société de musique chorale.
dite société des concerts de musique vocale religieuse et classique,sous la di-
rection de M. le prince de la Moskova. Les patronesses sont Mesdames
la m'iréchaie duchesse d'.Ilbufera,la duchesse de Coignyla duchesse de Gram-

la duchesse de Massz. la maréchale princesse de la loskowa, la duches-
se de Poix, la duchesse de Talleyrand, la princesse Ch. de Beau-erzu. la prin-
cesse c Craon, la maréchale comtesse de Loba u, la comtesse MATerlin, la vicom-
tesse: de Voailles, la comtesse de Sandivic/t. Parmi- les chanteuses,on remar-
que les comtesses Merlin, de Sparre, et la marquise de Gabriac.

Le prince de la Moskocva s'est procuré les nuances de la chapelle sivtine
pour toute la musique de Palestrina; ces nuances toutes de tradition, produi-
sent un effet merveilleux dans les chours. Au milieu de ces graves et sim-
piles mélodies,on entend doucement frémir par toute la salle des notes harmo-
rieuses comnme une brise légère qui passe sur les épis d'une abondante mois-
son.. Sans prétendre entrer ici dans des considérations, qui seraient beaucoup
trop étendues,. sur l'indispensable- nécessité d'introduire en France l'étude
sérieuse et appronîfond:e du. chaint en chSur à laquelle l'Allemagne, par ex-
emple, s'est toujours et si religieusement auachée, nous d;sons que le type du
chant ctoral manque complètement C Franice, et que si la founction de ces
concerts en avait démontré l'utilité, ce serait un pas imnense,un de ces bien-
faits incalculables dont on ne saurait trop remercier les intelligences élévées
qui les premiéres auraient posé la pierre de ce beau et impétrissable niortu-
ment.

-Filsd'un rabbin de la synagogue de Carpentras, M. Isaac Cohen était
considéré parmi ses co-religionnaires comme decrendant de la tribu de Lévi
et de la race sacerdotale. Initié aux saintes Ecritures par par une pro-
fonde connaissance de la langue hébrnïque, il était.répnté docteur par les
siens. Cependant, de sérieuses réflexions le disposaient depuis plus de
trente ans à un chatngmncen t de religion. Sa parfaite intelligence de la Bible,
surtout des prophètes, qu'il interprétait dans le sens de PEg!ise cathr.lique, et
la tecture des oEuvres de Bossuet ont déterminé sa conversion. M. Cohen.
âgé de 67 ans,ýa-reçu le baptême, à Verquiéres, près Noves, le diranche 14
mai, en présence d'une innombrable population, édifiée do sa joie et tde sa
piété. I Si les Israélites lisaient .Bossuet, dit le nouvcau chrétien, ils ac-
couraient en foule au sein de l'Eglise-"

-M. le cnte de la Renoudière et les actionnaires de la nouvelle rompa-
gnie dc:navigation ont voulu :Placer Jeur entreprise sous la protection de la
Iteligio. -, Ils lui.ont demandé. de bérir le bateau la Clémencc-Isavrc, Un

immemnse concours de spectateurs assistait à cette cérêmonie. Un tttel avait
été dressé sur le rivage, sous t etteee ornée <le draperies. Le clerg v a
prs place, avec les actionnaires et le parrain et la marrine du bateau M.
Fornier et nadtime la comtesse do la Renou.lière. Après le saint sacri'ice,
une barque, recouverte d'élégan tetntures et le feuillages, a ennduit le cler-.
gé û bord de la Clémence-[saure, qui se bttlttnçatit, gracieuse et parée, dans
les eauxN de la Garonne, portant à soi fron lt ba s:atue dýréc de Marie. M.
l'abbé Berger, vicaire-général, a béni, Pue après Potre, les ditTürentes par-
ties dît bateau. C'était Un beau spectacle quie le voir tout le cler;é, à geV-
notx autour d'un imodeste autel dlres<é sur le tilln inv'oquat l'étoile des
mers, sIclia mnarzs, et priait la Vierge sainte d30 jeter un regard propit. e su r
cette barque fragile.

-' 5 U ne grave question, dit le Moleurparisien,vient d'être soumise à la
cotir le cassution, c'est celle de savoir jutsqîi'où s'étend le droit dle strveil-
lance conféré aux éveques sur les livres d'église ptibliés dans leurs diocèses.
M. Dtifuiure, poursuivi devant le tribunal correctionnel de Versailles, pour
avoir réimprimé et publié, sans lautorisation épiscopale, -iti Catît échisimîr'.
uni Eucologe, un Petit Paroissien et itne Sainte-Quaritantai ne, a été condam-
né à 100 fr. d'amtende et à la confiscation des livres non autorisés par l'é-
véque. La cour: royala de Paris a conirmé ce juigement par un arrêt qui
établit que le droit de censure conféré aux évêques par le décret lu 7 ger-
minal an 13 n'a pas été aboli par la Charte de 1530, et que ce droit absolu.
qu'ils peuvent exercer sans déduire leurs motifs, implique le pouvoir de conî'
férer exclusivement à titi imprimeur le droit de publier des livres de prières
a l'usage de leurs diocèses. M. Dufaure s'est pourvu ci cassation. Son
pourvoi a été rejeté."

Le .Ytioneul, cette feuille progressivement libéraire, qui, en dépit de ses
antipathies politiques» s'est vouée corps et alme avec les Débals et le cônsi-
futionel-à la défense du iiotiopole · universitaire, s'indigne aujourd'hui, en
critiquant ce qu'il appelle le monopole des édeques, conue la décision de la
cour suprême en leur faveur.

La solennelle consécration de cette jurisprudence, que le plus simple bon
sens uevait sanctionner à défaut d'une législation précise, parait, an
journal rétrograde, l tout à fait contraire à P'esprit général de nos lois."
Autssi ne sommes-nous poit étonné dle le voir terminer sa lamente diatri-
be par cette touchante péroraison, ci trois lignes. qui va droit au cSur et

qui fait presque venir le: larmes aux yeux Un déplorable esprit dle réac-
tion préside décidément aux décisions de cette cour, toutes les fuis qu'il
s'agit de la presse !"

Esprits tracassiers que vous êtes, semez partout à votre guise vos libelles
et vos parnphlets, ci vous garant le mieux possible des agents de polire
mais. de grâce, laissez à nos vè'qtes le droit, bien pacifique assurèmeu, de
contrôler les livres de liturgie ou de prières naturellement placés sous !eir
suîrvî-illanec im.médiate. C'et bient la moindre tlcs tolérances que vpu

zaccorder à la Religion de I majorité des Français, vous si chnuds
partisans et si éloquents prôneurs de la liberté( des cultes

Piatsse.
-Oit écrit de Berlin.
" Il vient de se fonier dan- notr.' capa'e. avec l'autori>ation dIu couvi r-

nement, et sous le patronage de Mmne d'Eichlorn. feimmtue du ministre des
cultes et de Piinstruction publique, une associaion de amnes, (lui a pour objet
d'envoyer à ses frais en Syrie et aux Indes-Orietales, de jeunes fetitines
charcées de seconder les isionnaires dan, la prmaation du Lht risti nite
parmi les femnes i:uignes.

" Cette associatiotn, qui compte déià parmi se, mnemibres presque toutes
les notabilités ténitunines de notre capitale. ient de publier ses sttiutS, CI un
appel aux jeunes filles et alx jeunes vceutes qui ie sentiraient de la vt-catinui
pour Papostoiat. Les perîonnus qui s'y % o'teraieut doivent faire à Berlin Un
noviciat de deux ainnes. pendiant lequel elles seraicint tentoiues de suivre un
cours particulier de tlheoloie, tee se familia r avec l'enscienmit ilt dans les
écoles dejeunes filles, de remphr les fontions de surveillantes dats les asiles
de l'enfance, ei celles de garde-malades duns les hopiaux, d'étudieC à fond
les langues française c:: aniglaise', e-tc."

-La veuve dIi célèbre professeur Hégel .'cst rendue de Berlin à Muunich
pour étudier le servt-e et le traitement des mualades dans le couventi des
Sours-de-Charité. Il sera fondé à Dlerlin un établissement pareil don- le-
quel seront reçues les jeunes filles dont l'état eciera des soiîîs tndres et
asssidus.

-La conversion dle la coritesse de W - . e fait récemment une erande
sensation à Muinich. Cette AnglUise, <Pune haite naissance, et femnilte <u'ieu
noble Bavarois qui possde n t glrende fortune, vienrt d'abjurer le protestan-
tisme, pour entrer dan- le sein dee l'Eglise eatholique.

DF.Ux-stcit.s.
-La cause de la béatfication diu sei viteur de Dieu Gérard Majella, fréte

coadjuteur de la congrégnationt i TrsSaint-dempteur, établie par saint
Alphonse dle Liguori, qui est mori en l'an 17.55 en odeur die sainteté, se pour-
suit très-activene. L'avocat CusarIzrum sanc/orun parcourt en ce moment
le royaume pour entendre les témoins et discuter sur les lieu\ les faits admti-
rables du seirvileur de Diei. La vie édifiante qu'il a miiette, les miracles
qu'il a opérés pendant sa vie et après sa tnort.totîtfait présager qtue le tenps
n'est pas éloigni où Eglisc lui décernera les lonneurs rendtis aux saints.Le
P. Tantnoija, qui lui-mêéme conîfesse avoir été instantanément guéri d'une
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maladie mlortelle par l'invocation de'Gérard, a écrit en it;lien la vie de cet

Iommute de charité. Traduit déjà on plusieurs langues, cet ouvrage paraîtra

et frangais et en flamand dés qte les ressources nécessaires pour eifaire les

fri, le permettron t.

NOUVELLIS [OLITIQUES.
ANGLETEt RE.

-M. Lane Fux, ce fanatique adversaire des catholiqulesirlandais, a déclaré

la chambre des comnt s, qu'il ferait, taprès la Pentecôte, une motion

ainsi cotçue: '; Il est incomIçatible avec les principes de lh réfurmation que
des catliIiques romains puissent siéger au parlenient."

Les rires qui ont accueilli la déclaration de M. Fux annoncent assez le

succès qu'obtietidra sa propusition.
IRLANDE.

-O'Connell continue son systèine d'agitation pacifique. Il interdit à

ses partisans toutes les manifestations qui pourraient provoquer l'emploi d'une

rùlpressioi violente. L2 gouvernement dirige de nombreutcorps de troupes
cr l'Irlande. Chaque jour de nouveaux escairois, de nouvelles batteries

arriventt i Dublin, où personne ne sera dispentsé de loger des soldats.
-Voici le plaît de conduite que l'on attribue à O'Connell, et qui est con-

forme ail surplus aux paroles pronocées par lui dans différents rieetings :
L'Irlatnde sert. livisée en trois cetuns dietricts électoraux qui nommeront cha-

cun, un député. Ces truis cehus mandataires, cunvoqués par O'Connell,
seassenbleront à Dubliti, lion pour faire des lois, mais pour les proposer.

Le premier acte du parlement irlandais sera de rédiger une loi ayant
pour objet d'établir la néparation administrative et législative de l'An-

"leterre et de l'Irlatnde, tout en maintenant l'union politique (les deux pays,
conmtle ausi de régler les rapports ultérieurs entre les deux Jgislatures. Ce

projet de loi, émune des représentants immédiats et directs de l'Irlande, ap-
pué par des pétitions revéttues de plusieurs millions de signatures, sera pré-
senîté aui parlement britannique avec toute l'autorité de iassentiment nailo-

nul. En attendant la décision, les communes irlandai=-es resteront en per-
matence le courage du peuple fera le reste.

-La plus grande activité est mise à Londres à envoyer des troupes, des
ati mes et des munitions en Irlande. Dans cinq jours, 25,000 armes à feu

sont sortis d.s arsenaox de la Tour et de Woolhvichi. Le Clycope, a quitté
Wuoohvichhargo d'arines et detentes pour les troupes. D'attires bateaux à
vapeur s'apprètetnt pour le mmiteî service.

-D'après une lettre d'un officier anglais, la misère est si grande en Ir-
lande., que bienti des familles nl'ontî jamais goûté de viande depuis qu'Elles.ont
vu !e jour ; il est des pretres catholiques si pauvres, qu'ils tn'Unt pas l; moyen
de porter de bas, ime eut hiver. La situation actuelle de cette province,
ajoute l'auteur de la lettre, est des pl us graves, ses griefs sont sérieux, et trop
de membres du Parlement se foit illusion à cet égard.

-Pendant qu'au mot magique de révocation de l'Uiiion,. les enfants de

l'Irlande se groupetit par centaiines de nulle autour du grand agitateur O'-
Connci, et que, pour se venger de ses terribles sarcasmes, Peel et Wellinîg-
tun se flatienît, ci le révoquant de ses fonctions de maire de Dublin, de lui
enlever une influence qu'ils dculpleront itfillibleent par cette brutale
mesure ;-l'Espagne subit une crise, dont les effets, nés d'une cause diffé-
rente, ro trahis,ieit par d'autres symptômes, et dont on ne satirait encore, à
raison de 'ètrange complication les choses, prévoir le dénouement.

En effet, à voir, d'après les divers journaux de Madrid, 'attitude des cor-
tés, il v a, entre le Sénat et le Régent, entre le iltiistère tombé et celui qui
lui siuceèle, plus qu'un malentiendu, plus qu'un désaccord ; il y a scission
comipite. Espartero oserait-il, u sot tour, risquer les chances d'un 18 brui-
maire ? N\oius ni le pensonts pas ; il n'a paur cela ni assez de génie, ni assez
d'habileté, bien que l'attbitiot ou l'audace ne lui fissent pas défaut, de pa-
reilles tentatives tie se font pas deux fois, et la parodie eti est plus facile que
liimitationu. Que fera-t-il donc 1 Viendra-t-il alli-oiter les coléres le la
ehanil des représentants, ou cédera-t-il à s exigences Ci s'inclinant
humblement dovant soit vc/a ? Les uns disent qu'il veut abdiquer la régence
dont le fardeau luii pèse d'autres démîentent cette assertion qui, dans les
circonistances actuelles, n'est pas sans vraisemublance.

Ce qu'il y a de certain, c'est que le chef du nouveau cabinîet, 13. Gonez
lHceerra, a annoncé lauteiiient à la tribune la suspension provisoire des
chambres, cri attendant qu'arrive la dissolution. Cette nouvelle, déjà lires-
sentie par Popinion gènorale, a irrité le Sénat et doublé rexaspératioin des
des esprits ; des menaces et des voies le lait, dont les ministres eux-mnies
ont- failli erre victinmes, ont répondu, dans Madrid, à ce prélude de coup
d'état. Toutefois, grâce à la milice nationale, le calme a paru succéder peu

p peu ü.'eTervescence ; et, pour apaiser les miécontents et se. créer un peu
de popularité, le Ministère actuel, tie faisant en quelque sorte qu'exécuter le
programme de son devancier, vient d'ordonner la restitution des trois millions
dont avait été grevée la ville de Bercolone -à la suite de son insurrection, et
dle publier unie circulaire qui renferme la promiesse d'une amnistie générale.
Petit-être ces concessions anènerontt-elles tut heureux résultat ; car, ait dlire
d'un vieux proverbe, on prend plus de mouches avec du miel qu'avec du
villiigre. .

Dans sa réponse à lAdresse du Sénat, Esprartero a protesté de son dévou-
ment à la prospérité du pays et i la royauté u'Isabele, qu'il cotvrira-de son
égide jusqu'a l'époque de na majorité, c'est-à-dire,jusqu'au 10 ectobre IS44.

"Je n'aurai pas, a-t-il dit en finissant, " d'autre intérét que la gloire de mn
patrie." Puisse la déclaration du Régent être sincère, et les plaies de la
pauvre Espagne se cicatriser enfin !

-Les correspondances de Madrid, du 27 mai, apprenant que tout a été
remis en question par l'avènement du nouveau cabinet. Chaque jour, on
voit des ofdiciers supérieurs de la garde.nationale et des employés des diver.
ses administrations donner leur démission pour n 'avoir rien de commun avec
le ministère.

-On lit dans le Castellano du 27 t Le trésor est épuisé ; le ministère
supprime des contributions, il ne recouvrera pas celles qui restent, et cepen-
dant le iminstère s'engage à pourvoir à tous les besoins administratifs. Com-
ment fera-t-il ce miracle ? Tout le monde le sait : en empruntant à 'Angle-
terre, au mépris de l'art. 74 de la Constitution, mais la chére alliée ne
perd jamais ses avances : elle ne demande pas mieux que de devenir notre
créancière, saufà prendre dans la suite une hypothèque forcée sur nos cc-
lonies.

-La junte insurrectionelle de Grenade vient d'adresser au peuple la pro-
clamation suivante, en date du 27 mai : Grenade se déclare indépendante du

gouvernement de Madrid, aussi longtemps qu'il ne sera point constitué d'a-
près les règles parlementaires, et n'aura point a~ccepté pour base le p-ogram-
me politique de la chambre des députés. La commnission provisoire et les
autorités gouverneront et adminiktreron la province conformément aux règles
constitutionnelles et au nom de S. MI. la reine Isabelle IL

-En Espagne, la fermentation, loin de s'amortir, semble s'accroitre da-
vantage en s'étendant. Le Régent, qui s'apprétait à parcourir en tous sens
les provinces., avec des troupes dévouées, ne sait, à ce qu'il parait, com-
ment s'y prendre pour exécuter cette promenade -militaire: il avait, dit-on
le projet d'emmener avec lui la jeune reine et sa seur; mais il hésite à cet
égard devant la crainte qu'on ne se relache, en son absence, de la surveil-
lance dont on les entoure pour. empêcher que la vérité ne parvienne jusqu'à
elles. Du reste, l'accueil fait à Zurbano par la population de Barcelone qui,
sous les yeux de ses soldats en armes, a jeté un à un, tous ses effets à la.
mer, n'est pas de nature à beaucoup enhardir le Régent dans.ses pérégrina-
tions ; et les cris de mort, à bas Zurbano ! à bas Espariero! doivent loi faire
pressentir que le maître ne sera guère traité plus favorablement que le va-
let.

-La presse de Madrid reflète l'anxiété publique ; elle signale les nom-
breuses neýures militaires qui sont prises pour comprimer les démonstra-
tions des provinces, et annonce que lon voit des courriers, allant et venant
se succéder avec la plus zrande rapidité.

-La municipalité de Barcelone a adressé aux bah.itane de.cette ville une
proclamation où elle déclare qu'elle est décidée à soutenir et à n'abandonner
jamais les droits des citoyens, la tranquillité et lordre public.

HONGRIE-

-C'est le 20 mai que l'empereur d'Autriche a ouvert la diète de Hongrie
par un discours latin. Plusieurs propositions importantes s*y trouvent éî:on-
cées. On remarque surtout celle qui tend à autoriser les sujets non nobles
à acquérir des propriétés foncières, et celle qui a trait à la position respecti-
ve des divers cultes.

Toutes deux s'attanquent aux parties les plus sensibles de la constiuticn
actuelle ; toutes deux sont de nature libérale, et c'c-et le goiuvernement autri-
chien qui les propose. C'est qu'en efi'et la noblesse modjare, enant, par
l'énormité de ses prérogatives, et l'action royale et la liberté p opulaire, se
trouve attaquée avec juste raison des deux côtés.

ILES SAtNDWIcH.

Sir Robcrt Pcel et iord Paulet.-Nous avons oublié de c.onstater que la
nouvelle de la prise dez fles Sandwich par lord Paulet était arrivée à Lon-
dres par la voîe des Etats-Unis. et que sir Robert Peel, interpellé sur cette
affaire dans.le parlement, avait déclaré qu'il n'était parvenu au gouverne-
ment aucune information oflicielle ; que d'ailleurs, il ignorait compòtement
pour quels motifs le capitaine du Carpyjfrd potvait s'étre emparé des îles
Sandwich. Cette déclaration décharge le cabinet de Sai James de toute
complicité dans cette honteuse usurpation, et nous aimons à espérer qt'l cri
repoussera cornplètement la responsabilité en uniSsant le coupable et faizant
réparation à la victime. . Jurore.

ILES NARQUrS.
cs Ailfaruise.-On remarque les détails suivants dans une lettre écrite

par un Français de Valparaiso, sur la dernière escarmouche qui s'est enca-
gée aux îles klarquises, entre la garnison et les satvages

" La corvette anglaise Corysforl, dans sa traversée de V:lparaiso à ln

cte du Mexique, se détourna de sa route pour toucher aux les 'iarquises
et v visiter nos établissements peu de jours après scn arrivée str rade 0e
Mali-Taou. où se trouve le fort Duquesne, chef-!iet dt groupe iud-st des
Marquises, une mésintelligence qui existait depuis quelque temps entre te

commandant des troopes françaises et un htde:k, prit tou-à-coup de

Paigreur, et l'audace de ce dernier en vint au point de déclarer qu'il préfé-
rait la guerre à la soumission. Une pareille conduite ne pouvait rester san

châtiment, sous peine de priver l'autorité française du prestige qu'elle doit

. tout prix conserver. Le chef canak avait choisi la guerre, le commitanirt

français dut t'accepter, et profiter de cette occasion pour apprendre. par une
terrible leçon, à ces gens égrrs et coupables, ce que c'est que la guerre-et

combien de victimes elle fait.
" MA. Hallez se mit à la tète de quelques troupes et marcha cOntre la loti-
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le armée des Canaks ; il toiba bientuit frappé d'un coup murte, ainsi que l.
Ladébat,censeigne de vaissenu-fmas leTeu de nos matelotset de fins.soldnt
bien que priyés-de leurs otiiciers,jetn la mi-înt dl l'éþpivanite'parmi les sauva-
ges, qui ne tardèrent point à se disperser, cherchantgeur isalt dai:s hi fuite. ei
Laissant plus de deux cents morts sur le calumrp l-e bataille Uitle lèçon ~riussi
terrible pour euix, bien que chèrement :nehëtée tt' les,'sçrn is, tisqae
nous avons perdu deux otileiers tmîorts en setruanot leur pays. n cnisé tte telle
impression d'épouvante sur ces honimes -d'ûn--nîatorel dour et -tranquille
qui'ils ont imploré le pardon des autorités françaises. ont .demandé que la
paix leur. fut nccordée, et ont ditlert une soiitssionl dsorrnais iiébranlable
au pouvoir dont ilsont eux-mêmes sollicité la- protection. .

e I est facile de reconnaitre qu'urie main étrangère les a égarés: les
coups lportés à-ios. deux oliiciers, et partis des rang de sauiyonge: qui ne sa-
vent pas pointer uniifuisil, prouvent bien que pirii eux se sont trouvés îles
gens étrangers « leur race et qui leur ont servi d'arixilinires Il dt fTSahux
sans doute que Prrivée de la corrette anglnise Carysfor ait précédé île peu
le jours un événement aussi déplorable qu'innitendiu, et Pon tne peut se dé-

fendre de quelques soupçons.niais, quoiqu'l en soirb l'éånmenlt a tourné
à la lionte et à la confusion de cetx:quii Pont préparé."

LE MIYSTSERE DE MILDENHALL•
De tous les jonilliers de Londres, dans let prernières années dut iò.gne île

Georges UII, Richard Dtrnfoit étiiit le plus utentf; il faisait~îe fréqi ïe.orn-
ges afin tic rapporter du continernt les perles et les pierreries qu'il s.vait si
bien niettre en ouvre ; sous ses doigts industrieux 'l'or et Pnrgent acquêraient
une vie, une grâce. un éclat tout nouveau ; il passait son existence entour é
d'onyx, de topazes. d'anéthîistes, et-des guafre coins de PAngleteire;oh lui
tendait de bien jolies mains de belles cheveluires d'or ou d'ébéne.
. Il quitte un jour sa famille et -se rend à Yarmouth, port te ier O-SO milles
de Londres, où il avait don"né rentlez-vousuà' lin hiebhcu d'Amuiterdam, Sa'o-
mon de"Costa, lapidaire alors célèbre. Le juifentreterfait avec l'An2lais les
relations les mieux suivies ;:il- dlvait-hiiTire-tn' livrhison considérable. ei
il aVnit été convenu que chacuii acconiliraitla ni ifié du.cheiin.

Richard et Salonmon se-trouüvèrent. le jourzindiqu. l'atihemao des Troi-
Cerfs, à Yarmouth ; ils restérent juiscu'u-lenderiain er'rmès ensemible.
causant sans doute de leurs affaires: ils prirent elisuite congé l'un le l'autre
avec uné parfaite cordialité.

L'on ne voyait point alors les routes sillonnées, A'toute heure it jour et de
Ia nuit, d'une foule de voitures ; c'était à cheval que Pon faisait de préfé-
rence des voyages peu considérables ; ce fuit i cheval que Duirnfort parti seul
un mercredi matin, 17 juillet. pour s'en retourner à Londres.

Le vendredi 19, John Burrington, propriétaire à Milder.hnll, se présenta
devant le juge île paix le son eanton, et il déposa que la veille au soir, uni
voy-ageuîr s'était présenté i cheval devant sa porte, et qu'il avait deiandé
asile pour un moment contre un violent orage. Cet inconnu avaut annonc'é
son intention de pousser juîsquî'auî faubourg cl'Aylesford mais, la pluie ne
di:scontinuant pas, il avait sollicité l'autorisation de passer la nuit dans la
maison où il so trouvait déjà. Après avoir soupé, il se rendit dans ia elni-
bre qui lui nvait été préparée : à onze heures du mntin il n'en 'tait point
sorti, et l'on n'avait entendu aucun bruit. " J'ai craint, n.tjouta Buirrinion.
qu'il ne se fût trouvé indisposé ; je suis entré dans son appartement, je Plai
trouvé mort dans son lit ; jc ni'einpresse de vous en donnur avis: viEuillez
venir et vérifier le fait."

Le magistrat se transporta sur les lieu:i\ aeramiPagné d'un médecin ; le
cadavre gisait tranquillement sur le dos. la tére sur Foriler ; les d ira t id lit
n'étaient point en désordre, rien n'annornçait dans la chiarnbre li Moindre
secène tumultueuse ; le mon nî'offrait aucun indice <le violence, aucune biles-
sure ; la placidité la plus complète régnait sur ses traits.

Suivant les usages de PAngletcrre, un coroner's jury s'nssembla pour pru-
noncer sur les causes de ce trépas my-térieux ; le 'verdlict porta que le dé-
futnt était mort par la visite de Dieu. C'est l'expression consacrée pour les
trépas subits résultant d'apoplexies, anévrismes. etc.

Le cadavre fut enseveli, sans quue lon procédat à une autopsie qui eût
pourtant été fort à propos.

QUelquîes jours après, arriva le frère de Durnfordl ; le hijouiier n'avait point
reparu à Londres . sa famille alarmée fit faire des recherches ; elle appril
l'événement sturventi à Mildenliall ; les vétemens di défunt déposés chez le
magistrat, sa montre trouvée au chevet du lit, le signalement retracé par ceuix
qlui l'avaient vu, tout se réunit pour ne laisser aucune incertitude l'identité
de Richard fut constatée.

Certaines g-ns persistèrent à regarder une mort si soudaine et si inexpli-
cable comme le résultat d'un clinie ; les soupçons restèrent fixés sur Bur-
rington ; sa moralité avait cessé d'être éqiuivocquie.il était dîis.sipateur ; mesu-
re que ses revenus diminuaienb, il augmentait sa dépense il jouait gros jeu
et perdait souvent il était toujours aux expédieris pour se procurer île l'ar-
gent : il avait fait un assez long séjour ci Allemagne, et 'on assurait qu'il
s'y était brouillé avec la justice.

La famille de Durnford regardait comme un devoir île le venger ; elc con-
tiua de se livrer, pendant dleux ans, A îles perquisitions, à des investgations

pen fructueuses ; elle crut cependant avoir réuni assez de charges pour mo-
tiver une accusation contre Burringtonî ; il fut arêté et tradfiit aux assises de
Buiry-Saint-EJmond.

D'après les firmes de la. jurisprudenrce britannique, il fallait d'aîbord que
le 'grand jury admit ou rejetat l'acte d'ecusation ; le discours de lord Mtîiis-
fiehd, i présidnit en cette circonistance, Iii une sensation des plusvives; sa
selgtcigerie e' gngen Ies ji s i rejeter la te d'ccu tion, i!s ne rega rdient pas
com ile sulisarites les preuves apportées contre le prêveiu ; il leur fit' rermar-

uieîrqu'uin-î pareil rejit r'enpélernit poilt de pouvii.iivre uh éricuren.ernt le pré-
venuli si de nouveaux indices se prsentiaieii coliti e lui, îanls que,s'il était ju-
gi:en ce moment et acquitté iaulte >ti preuves, il n'y nuirait plus moyen de re-
venir contre lui. A près une délibérationt de plusieurs heures, et rtntre l'nt-
tente générale, le jury -ndmit l'acte d'ncusation. Il trarsîpira que cette dé-
cision n'avait été prise qu'à la mnjorité d'une voix. L'homime le loi qui
soutint la prévention, relata les faits déjà connus du lecteur ; il convint que
la position sociale de- -Brrington semblait devoir écarter de lui Pimputation
.l'ui pareil forfnit ; la mort de I)urifrd rie pouvant erre attribuée i quelque
sentiielt de vengenne ou dle jalousie ; l'on n'avait découvert aucun vestige
du plus léger rapport entre lui et le prévenu ; ce n'était point non plus le ré--
zzultat d'une cuþ:ridité vulgnire ; la montre de l'infortuné n'avait roint été en-
levée; sa bourse' contenanît ttne certaine somme en or, était restde intacte
dnns-h. poche- de son -habit., Mildernliall n'était point sur la-route directe
d'Yarimouth ALondres, mais il était pernlis de supposer que le défunt nnit
dévié dut grand chemin dans Pintentio d'éviter les vileurs, fort nombreux a
cete époque. Divers témoiniges, celui d'un bijouier d'Yarmouth entre au-
tres; établissnient ipertinernment que Durnîford avait reçu dui joaillicr d'Ams-
terdamn-une qunttité considrable le diamans; et île pierreries ; toute trace de
ces objets précieux avait disparu ; il fallait convenir aussi que P'on n'avait
rien rencontré de semblable chez le prévenudes perquisitions faites à son
doinicile n'avaient abouti-i aucune découverte. Quant à la mort de Ri-
chard, elle était die ;à Pffet d'un 'poison connu ci Allemnge depuis quel-
ques- anées, niais encore presqu1 'ignoré dle la science en Ang!eterre, poison
redoutable. qui laisse à peine le plus léaer indice, qui opère avec une rapi-
di1é effrayante et qui tue snris faii1e soîutl'rir, sans iteprimer les trnees île son
action à l'extérieur il eroiirdit. il enidor, et l'expres:.ion du repos le plus
clne se peint seule sur les traits de la victime.

Le cadavre de Doirnford avait été exhrun é ; fes débris de ses r:estes, sou-
mi i'alambic des chimises les plus habiles, avnit révelé la présence de
'infernale potion dont Burrinrgton avait pu apprendre, durant son séjour en
Mlemagne; les mysrérieux efTete.

Mais Il mort-di, Pîrnforl étant attribuée au poison, ne pouvait-on pas y
voir un suticidse p!utòt qu'un a.sassinant ? Tout se reunissn it contre cette sur-
position ; les nfaires dit bijoutier étaient dans létat le plus prospère ; il n': -

vait jama is témoigné le moindre désir d'en finir avec l'eXiteince, et-d'ailleurs,
virconstance décisive, on n'avnit trouvé auprès diu défunt aucune fiole, aucun
vase de quelqu'espèce que ce fût, où le poison puût être reifermé.

Fallait-il en venir à roncîtire que le prévenu avait administré ce-te potion
tneste ? A vant le dire formellenent oui, continue l'homme de loi, avanlit de
vous fi:ire conniartre une conviction quil m ' été pénible d'acquéiir, mais à
laquelle je ne pris me rfu-iser, drscutons les fuits:

Deux persoinnes loreniert sous le mréme toi: que le prévenu ; une femme
de ménnge. Cécile Davieàs. 0ée de 47 ans; tic, nie>tique, ý' le 23 n.

Le domestique occupait ine pièce près de Pécurie, isolée du corps-de-!o-
gs principal.

Le prévenu couchait à une extrémité dle la maison, la femme de ménnge
à Pautre; c'était dlans une pièce A côté de celle occupé par Cécile que le
bijoutier seélait retiré our 'i rui: ; c'était !à qu'il ivait été trouvé Fans vie.

Daris cette funeste nuit, un i loureur nommé Robert Crofdith, vint à pas-
ser devant Il -nnison le Burrington. Il y vit ce qu'on n'y voyait jamais à
cettelieure, île la lumière en mouvement cette circonstance excita son -ut-
tîeotion ; tapi derrière une brae, il s'arréte un instant pour épier. Minuit son-
nie en ce moment ; Crofilith voit fort distinciement une personne, tenant nu h
flambeau nilomé, sortir dle la cla rifire i: prévenu, suivre la galerie qui cor-
duit à l'appartement île la femme le nién'ge. entrer dans cette pière. Pres-
qt'aussitôt deux personnes entrent dans la chambre en sortent et.la -lumière
ilisparait pendant une minute. Le témoin le pent s'assurer si ces deux per-
sonnes entrent dans la chambre île Duiînford, la fenêtre de cet appartement
étant tournée dans une autre directirn ; mais au libout de deux on-irois mi-
nates, les deux onbres quittent cette pièce et rr-pre'nnent le chemin dle la gr-
lerie, se rendant rlans la elhnhmbre dîe nuirrington ; après un très-court insiant,
la lumière repnrnit, niais cette fois il n'y n qu'ne ombre ; elle se dirige vers
la chambre rie C'éile. et un monment après tont rentre dans l'obscurité.

Les appartenens du prévenui et de la femme dle ménage Faisant face, ainsi
que la galerie qui les réuniss ait chemin dans leuiel le témoin était post<',
aiuiuine le toutes ces révolutions de clarté et dPomîsbrc n'avait pu lui échapper.

Incident rennrrquaile ; depuis l'arrestation le Buirrington, la femme dle
ménage avait di-part ; en vnin vait-on employé, pour la découvrir, toutes
sortes de movens r ni morte. ni vive, elle n'avait laissé de trnces, et l'on (tait
réduit suîr son sort, aux contjecttires les pls vngtes et les plus arbitraires.

Une répétition île la scène norturno que le hasard avait mis sous les yeux île
Crofdithî, nvnit rii lieu ci présence île pluîsieîurs rmîngistrais ; Por s'était placé
dans la nuit, à l'endroit où le témoin s'était arrét( ; on avait fait aller et ve-
nir dans la main un flimbect allumé, et lon avait acquis la preuve qu'il n'è-
Inien t pas possilh'e île s'assurier si les personnes sorties de la chambre de Cè-
cile Davies était passées dans celle du bijoutier.

Crofdithi avait aussi déclaré que lorsque les deux ombres furent revenues
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dans la chambre de laccusó, il avait vu, à deux reptises différentes, un ob vaque; j'i
jet unir, presqu'aussi grand tie la surface de la croisée elle-mêime,-se lacer blique, d ti je me suis trouvé inpiqué.dans cette déplorable alairc ; j'ai
devant, cette même croisée et éclipser pour un instant la-dumire allumée es efinîs qui me persécutent, je craig ais qu'ils n'extorquassent quel

dantîs la chambre. d i à une femme simple et sans aîtifice. Je l a ir
L'on ne trouvait dans la pièce où couchait ßurrin gton, rien guI pût expji-, it-on ;1essieurs la comparaltre. devant "ous, pleine de vie;

qu1er cette interposition'; le lit du prévenu était éloigné dc la fenétre étaimon solicilor était instruit de la retraite où ellevivaitil l'en a fait sortir au-

avecquelques chaises, le seul imîeuble que rentfermîîait cet aîpparterment ; il.n'y jourd'lUi mnme ; elle va- vous confirmer laciu de c
avait point d'armioiro, point de placards, et le cabinet de toilette de l'accusé Telle fut en substance, niais lort on abrégé, le discours de urrington l
dontnait sur une cour et non sur la façadte'de la maison. Cdonaitsu un cur t on ur a aç~dede a aisnfi t sur l'amuditoirc une impression favorable. L'appairition de Cécil. Davies

Encore un fait et je finis,mjouta l'hoimmîîe de loi: Une perquisition a été .;ir le banc des témoins rut un coup de femme avairdes traits
faite, il y a peu de teis, chez lacensé.;; ele:a ameté la découverte d'un empreints d'tiiiu expression desitplicité et.d'intelligence peu développée
bouchon de verre, d'une forme sing.îliére,.d'un travail évidemment étranger. frais un physionomiste habile atrait reconnu à des signes certains, sur cette
Voici un certificat de deux mrchandde verroterie, qui déclarent que ce bou- figure )Lu revenante, un esprit de convoitise et de eruauté.
choit, de fabrique allemande, est <lu genre de ceux que. l'of, emploie pour Elle 'j'avait point assisté aux débats i elle ignorait ce qui venait dêtre dit
préserver de l'action de L'air, des préparations soigtneuscment enfermées. Iella prit place dans la petite enceitrte réserve témoins sa déposition
nl'ya point d'ailleurs de- preuve qu'il ait appartuniu au prévenu: roaora pont daillurs e pruve iîilait ppmîttmtu aurévctt:concorda dle tout point av'ec celle de son, maitre. Elle subit l'interoaor

Durant ce long exposé, Burriigtoin conserva un calme imperturbable il du counscitî prévenu,,et elle fut ensuite soumise au contre-examen du
écoutait avec attention, ne manifestaît aucune inquiétude, prenait des notes counscl.for Me prosecu hon.
de teins à autre. Son impassibilité, vraie ou affectée,, ne sedmentit qu'à Celui-ci était le seul qui fûtresié.eonvaincu de la culpabilité de Burring-
deux reprises. - Lorsque l'on parla de la disparition de Cécile, tin sourire de toit; il avait médité sur la circonstance mentionnée dans la déposition de
mépris contracta ses lèvres ; lorsque l'on révéla li découverte lu bouchon de Croflith relative à l'éclipse dela lumière occasionnée par l'interposition d'un
verre, ses traits exprimèrent un saiîissemnent presque imperceptible. corps oinaqie il rapprochait ce fit de l'état de nudité où se trouvait l'appar-

Lorsque l'avocat cuit fini, le juge (président dles assizes) prit la parole, afin tenent du prévenu; une idée subite lui traversa le cerveau: il concluîqu'iî
le dire que l'accusation tie lui seimiblait pas soutetnable ; elle reposait surdes y avait nécessairement dans cette chambre quelque artoire pratiquée dans
indices si légers, si vagues, si fugitifs, qu'il était impossible. d'arriver à cette
conviction que:deinaindo la lui ; il croynit doune qu'il était inutile que la dé- cié la clarté au regards d'un observateur placé hors de la maison, et, soi-
fense du prévenu fût présentée: si les jurés étaient de son avis, ils n'avaient gîteuseinent dis.inîulée, te
qu'à arrêter la procédure, sans perdre davantage leur tems.

.Le jury entra ci délibératioti et sottit presqueaussitét, avec la déclaration Il s'aaissaît donc d'amener Cécile Davies à donner d'elle-même quelques

qu'il partageait l'avis de sa seigneurie ; l'acquittement allait être prononcé, renseigiiemens à cet égard. Le counsel[ti fit quelques questions insigniflan-
sans la moindre difficulté, lorsque le prévenu se leva et demanda la parole. tes ; elle y répondit d'abord avec circonspection, puis avec nonchalance,

" Accusé, dit-il, d'un horrible. forfait, assailli par les soupçons les plus lorsqu'elle qu'il ne s'agissait que de détails futiles ; l'interrozateur continua
atrooes, je rte dois à moi-inme,'je lois à mon honneur de tie pas accepter tit dun ton insouciant, et comme s'il ne parlait tue ptr manière d'acquit
acquittement qui ne serait prononcé qu'uà cause de l'absence de charges sé- I Lorsque vous étiez dans la chambre de M. Burringtàn, la chatdelle était
rieuses contre moi; les circotnstances yiiystérieuses jettent de ]'incertitude placée, à ce que vous avez dit, sur un guéridon, auprès de la cheminée i

vur mati innceqdceu il m'est facile de cotrndre toutes ces accusations f l'ong -Oui.
neic ptile refuser dé faire pbparaitre un téinoiiq dont la déposition [e lais- -Avec quoi avez-vous allumé le feu -asvecee dlamadorb que m'a don-
sera plus de prétexte à la calominie.- Ricli.rd Dîirtfurt est mont sous riu né M.urrington;n'en ayant pas prssc e , je lui en ai demandé une seconde fois.

toit, c'est vrai ; ce trépas est difficile à expliquer; aussi te suis-je p é -Où a-t-il mis cet amadou -Dans une petite artoire.
d'alfler le dénoncer au magistrat aussitôt que jen ai ou connsaisace. On a lic votis l'avoir donné la premiére fois. avait-il refermé l'armoire -
parlé d'jrn poison ;lui ln la dort saus laisder de trace ; admetvtant que -Oui.
pareille subtanc exie, ce <lottje daute fitei ignore tout-à-fitla nat- - r vous en donner une seconde, il a donc fallu qu'il ourvnt ; i
re; jamnais je fil'e,, i entîendlu parler durant fiton séjour eus Alleniagne;j l-va 'ror -u
fie qui que ce soit de pouvoir <dire qu'il ait jamais rien vit <le pareil chez niai. -En s'ouvrant, le valet de cette armoire revient-il sur la croisée -Oui.
Les traces qure les i-decins ont crt recottiaitre dars les restes d'un homme -Est-ce à droite où à gauc ue de la croisée que vous avez dit quétas
reort depuis lotgperies, sont dee plus ticertainesp; feréelles, pour- plaredoore ;gauche.

quai l'infortuné n'aurait-il pas i-iîémc mis fît à ses, jour.-;? Onf prétend -Cette armoire eaisaitelle du ruit en s'otvrant -Pas du tout.
qu'il avait quitté Yarmouth avec des valeurs cuisidérablei ; peut-Etre les -Ll'avez-vous ouverte qtelcudiefdis -Jameiis.

el. prit-i plaee dans roat peit eneit rése-v aui aon;s dpsto

e eur -aaient elles éte dérobées, et le dé- -Vou s nen aviez donc jamais la clé !-Non, . Burriegtoa la gardait
Ceusipoir qu'il cie aura resquiti l'aura û snrté au suicide. toujours."

-' i est à rerretter que son cadavre n'a2it jisété ouvert sur-le-champ it ce monientdn cri perçant. s'échappa de la poitrine du prévenu; il essaya
nul doute qute l'autopsie n'eût révélé qitelit lésion organique, uit anév-risme de se lever, de balbutier; une sueur froide inondait son visage, une plen
petit-étre., cauàe dle cette mort si itltiilée ; em cette autopsie, je tie l'ai pas mnortelle couvrait ses traits, ses cheveux étaient hérissés. Jtesjurés . spe-
demandée, tant j'étais laitn de prévoir que l'on vint jamais m'inquiéter au tateurs, tout fut saisi d'effroi une commotion électrique agita clual
sujet d'Un ý,v;!iettiezit déêploraîble, tuais <lotnt j' suis a issi innacent quie l'en- l'effet( fut imm1nens;e.
fant qui n'est pas venu at monde. Aucun indice n'est veniy montrer que les Trompée pnr tne série tid questions qu'elle croyait d'arord sans impor-
pierreries donît l'on prétentd que le téfint était porteur, aïtm jamais été dans tanc, Cécile Davies sée; laissée aller dansetses réponses à fournir des ren-

eQ miains ; je n''it ai point eu cotnaissance. Lorsque le jeudi, IS juillet, s aignemens qui lrésengaiest 'affnire rours un aspect tatît nouveau.
Durnifurd s'est présenté à mia porte, par tfic luie battante, noius oS soin- Lord Mnsfieldé revoea la séance atti lendchina, au milieu d'unie agita-
mes vuis pour la prenmiére fois île tnotre vie ; c'était poaur év'iter <le fi're etîcore lion extrême.
six milles par <ta teins a qu'il all'a demandé 1lloslitalitê i il devait ré- Deux mI agisrats, les camense de l'acusation et de la défene, re rlqnsor-
partir le lendemnain ;apr s avour causé dle choses indifférentes et fumé une trent aussitôt thez élaccusé ; des serruriers, des maçons les accompagnaient -
pipe, il estoallé se mettre au lit é ron sonda le mur à l'endroit indqudeté ; l'oniy ironia une cohette exécuté

Quant -it bouchon de verre, privé di flacon auquel il devait s'adapter, avec til soin exréie et dont rien ine trahissait l'existence. Elle S'ouvrait at
je n'ni aucuine idée de ce que c'est, il tic m'a janai, appartenur; observez, moen d'une tuité extraordinaire: ['oiverture était dissimulée par un pli
que, depuis que je sutis ei prisop, îles centaiàes le persou s dp difrérentes ont de la tapisserie.
visité mon domicile ; il tant fuia, par liasar , oue co mécnfament pettcire, c Unie boîte maroquin rouge, contenant des diaans, des rubis, des u.e-
obj1et rniziimtait été jeté' dhans qutelue coin. ri n'est qu'un point sur le- raudes, gisait dns cette cachette ; il v avait de pluis <mn flacon en v-erre dje
qut je pumise fournir qielques explicatiotns ; mles allées, des etions de flani- Bohé-e, auquel s'adaptait le eouchoA dont il a été parqé précédemment.
beau onu été reearquées par tit témoin dan r la nuit <u 16 air 17 su le fait est Ce flacon était vide, anis il conservait des traces non équivoques d'une odetr
qtoe, ne troauvant s dj'ai voul aliquer titi foui je navais pint e étrange et à bon d eoit suis-eDte.
bois si'e la iain ; j'mai auslimé fit chauelle j'ai té prévenir Cécile Da- L'identité des pierreries ie a pareir douteuse, car Salomon de Cosari se

v.ies le se renîdre d-its tia. nlianilîre et île nule ilutiner ce qu'il nie fallauit ;peul- troiuvait on ce momenit mêmlie cut Angleterre , il flut appelé commîne tmoin,
at le trés-cour inqunt qu'elle a unis s passer ses v-terecs. je l'ai attendue aussitôt que l'-crin lu-i e-ut ét rem.is, il le saisit avec avidité, il l'approcha

a la rele subla cheaeire oue était Dutrforr, c'est ce qtoutxlii t la ispari- ses yeux, il eût vonl le dévorer de ses prunelles il iaruottait îdes nots
tinri monietanée e nière qen'tend rerurnt Crofih ; Cécile m'a accojpa- salis suite, il faisit jouer ces cailloux blancs, i.ns oi rouges à la ltmière

gnuelais mon dphîmrtemeit, ie a ié chercher u i bois dans t l grenier à il -n as'u et la taille. erdu dans cette conteipuplation, il ne-uen-
côté tjelai renvyéd presque acssitt et je lui ai donté la lumière pou r dait pas les questions réitérées deut ju ueqtiu il fallut qu'a lui
qu'lle retouirnt ciez elle. Il ni' a rien qute te parfsitement simple dans arricât lécrin pour qu'i revin t à hui.
touit coci. qi décclra alors qtu'il recoununaissait Yir l manière la plus positive ces ia-

vails, <ira-t-on, la rteirition le Cécile, caaient 'epliquez-vos? N'est- i -ans coue ceux qu'il avait vendus -a Du-rnfo, ; il ajouta qu'il priait la
ce ad ten complice dont vo'eû vous êtes défait (le rainte qu'il una révélt vo- catir de le eri faire reudre. e Mairtenant ite mion acheteur est mort. ab-
tre crime ? Non, loin de redotter le téioignage de lu feume Davies, je l'n- jet volé peut rester datrs la posseeoe du ieurtrier, je dois ravoir mon bien.
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-Mais, lui demanda le juge, le imontant do cette vente no výous a-t-il pas ili se sentent attirés de ce el, ml
été réglé ?-Oui, en lettre de change. - îîbarrassent

-Et ces lettres de change ont-elles été payées ?-Toutes, sans excep- C'est aux filèles Catîtoliques, c'est au clergé sut-tout de leur préparer lei
tions. Mais qu'est-ce que cela fait ?-Cela fait beaucoup, votre. demand e . de combler . allées, d'a
est des plus singulières, et je m'nhtiens de la qualifier ; retirez-vous. inégal, tic redresser ce qui est tortueux, pour faeiliter le retour nux erlflfîý

L'on fit sortir de Paudience Salomon, dont le mécontentement se traduisait dispersés J'[,rzt. Nmiî croyons avoir que c'est ti S ces u'tc tii, d'es-
cn malédictions énergiques ; ruais il eut la prudence de ne les prononcer perance et (e chité qut plus d'un e d'c le uliv-
qu*en hétbreu. éetcNnys'cuetd aieli Jon

Ecrasé sous le poids de cette découverte inopinée, Burrington reprit bien-cèsn diNcy soccl

tôt curage il avoua qu'd avait dérobé les pie, reries ; iinis il soutint que ce
n 'était qu'aprèsavoir trouvé le bijoutier mort dans son lit. trépa3 dont il étai t
parfaiternent innocent. GOLLDCE

Ceci donna lieu à des consultations de médecine légale, sur lesquelles Les rcxtrcicES LITTrl;AinES nu Coî.L-cr ns 'o taront lieu
délibérèrent les premiers docteurs de Londres ; tes curieux en trouveront de les et QG juille. Les prons des élève, et les nous do l'éducation sont
longs extraits dans les Phi/osofi cals iransaclions. priés d'y assister. Les vacances commenceront après la

L'un nie l'existence d'un poison qui tue ainsi sans laisser de traces ;-.1- dustribution solennelle des prix, et la rentrée des clases se fera le premier
Ire cite des faits remarquables et bien connus dus Là l'action de l'essence du septertubre prochain.
laurier-cerise. Il rappelle l'exemple de ces deux 'emlimes qui, cn ayant dérobé COLLÉGF Dh
une bouteille. crurent avoir sous la main tine liqueur spiritueuse des plus Las EXERCICES LITTflrATize DU Cir- rx aront
agréables au goût ; elles en burent une dose assez mince ; on les trouva 17 à 1.1 heure P. I\_ et le 1S à .1 heures A. M. Les pareils des élèves ot
mortes une heure aprèssans convulsion, sans vomissemens, sans oitlrincles;
on les croyait endormies. immédiatement après la distribution solennelle les pri\, et la rentrée des

Un troisième savant par!e de. l'aqua lofana, redoutable composition décou- p
verte narune bonne vieille napolitaine, breuvage clair comme de l'eau de -o-
roche, sans odeur, sans saveur, et qui fait mourir à présentation, ou lnn Li
ter.ne, au choix du donneur, sans que rien décèle le crimre, sans qgie rien
ptisse sauver l'eiupoisonné.On ajoute que.lPemp!oi ie cette drogue occasionnaq' amené [le France un a i 'ORN'EM TS pour E liehii
à Rone ie nombreuses exécutions en 1645 ; niais tout cela est aussi certain pourront voir citez J. D. BEnAnn, écr., rite qi.Pniil. cOnsistant on
que les miracles de Maoet.Chandelier d'utel et Croix asortis, Chandeliers d'co -9 pour banes

Un quatrième toxicologue s'étendit sur l'habileté des nègres des Antilles i doevre et Croi.
yéptinerdes drgc ènnues sur les laînTbeatîx,% et girandoles pour alt iti Si. Sa-,crement, ere téso dorée.

préprrdsdrogues. vénéneuses etsrles résultats surprenans qu'obtenaient Ecnor tNvte retse nacn iors mie tOtn
les adeptes dans cette aff-euse science elle les menait souvent alors au e
bûcher. rs de diverses cri argent et ar

Le résultat de tant de recherches fut que l'on regnrda comme prouvé l ligee en broze duré et irg-inle.
crime rde Burringtoa; il fut condamné à mort, ainsi que sa complice.Croix rie prncezsio tic iivrsce grandeurre et nnsorés

Au pied mnème de la pa:ence, Burrington protesta de son innocence ; mais res Bénitiers et Gtiilons argentés. ties Lampes pour églises.
on ne le crut point, car Cécile Davies avait fait les aveux les plus francsa Dzs J3ureues en trgent et araenu doré, avec les plateaux ao i i-gent
frItôt qu'elle eut perdu tout espoir , elle avait, de concert avec son muaitre. o en

èléò la liqueur homiride aux alimens qu'avait mangés le joaillier à soit ot- Ostensirsdorées. etc, rie, etC.
per.; tous deux ils étaient venus dans sa chambre au milieu le la nuit s'as-
surer qu'il était bien mort et se si.-ir de Pécrin qu'il avnient trouvé 2 brodées, des aubes en batiste avec brode-ies très ricbe,, des surplis pronils
oreiller. Burrington lui avait dit qu'il n'sait pas entrrseul dans a chambrepstorali
de sa victime. fi des prix très modérés. Les civois seront faits sur ln

Cette alTaire orlie une circonstance inouie, à ce que nous croyons. dans le. demande et
-astes judiciaires ; un accuse est au mamet d'être acquitté faute (le preuves; î Muntréal, lc juin F. D E 1\1ONTl2Aî'VEL.
il invoque, afin le mettre son innocence au grand jour, le témoignge d'un
nlouveau témoin à décharze qu'il présente nu iribunal, et ce témoin se L
trouve amené à proclamer la culpabilité u prévenu et la sienne propre L S. G E un- belle DoiTS, (le

G. B. (Qot.)CI E, LIT TE TURE, &c r.

Et.E Ts nE GarArn HaAï , rédigée pr es 'es u séi-APELETS, DA LLS.
uaire de Nanc .sous la direction de M. labbé c ls de Paroi -e ni1r2 E se t c Maisillebs

Il e:iste dan le mondie, même dans le monde savant, un préjvgý assez
vulgaire; c'est que de teites les lagues que l'on étuldie, la langue hébraïque
.st la plusdifficile. Le contraire est pourfant la vérité, savoir: que de toutes
!es Iangues que Pon étudie communirt, la langue hébraïquie est la plus
aisée par la simplicité antique de sa grnmmaire et de sa phraséolgie. D'où
vient donc alors le préjugé en question ?

Un savant israélite, M:chel BErr, ca rendant compte à une société (le
;utérateurs des Elémzents de Grantmmaire héòrräguc que nous annonçons, a
soutenu que le préjugé si commun, touchant la difliculté extrae le la
langue des prophétes et des patriarches, venait en grande partie ries nuteurs
de grammaire. Chacun, pour donner plus de mérite ù son travail, semble
prendre à tàche dle multiplier les règles nu lieu de les simpiihwr. En consé-
quence, M. Michel Berr, a fé!icité les élâves du séminaire de Nancry d'avoir
su, dans une cinqiuantnine de pages, présenter avec une clarté parfaite tout
ce qu'il est nécessaire de savoir pour se familiariser avec Il langue des
HIébreix.

Quoi qu'il on soit de ce juîgnmeat, toujours est-ce in' apparition cliricise
qiu'une grammaire hébraïque publiée par les élèves d'un séminaire. c'est à
dire dl'un établissement qui n'est pas (le l'Université. d'un séminaire de pro-
vince, non pas de la capitle : ceci nous parnit propre à calmer le> alarillem
de certaines peronnes sur la capacité du clergé actuel pour les hautes et
J-.rtes étrdes.

Nous voyons méme quelque choso de plus.
De Paveu des Jmfi eux-mûmes, le judlîïsmae acterl, pénétré par le disso!-

vant de la science moderne, est en pIeiut décomposition. Les vieux et suri-
peies croyans di spîaraisseiît. Parmi la génératin nouvelle, les uns, n'ayant·
ni foi ni loi, se jettent dans lincrédiîlilé et le matérialisne les autres, à
Pesprit plus élevé, r.ru cmur plus noble, découvrent dans Pétude approfondie
le leur loi un ensemble-magnifique mais innchevé ; ils ont lin sûr pressenti-

ment rque la p!éniitude sE trouve dans ce chritianii.sme qui remplit le. monde
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